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BENJAMIN FRANKLIN.

C’est une vie bien laborieuse, bien remplie 
que celle de cet homme à jamais célèbre. 
Des partis turbulents n’ont que trop exploité 
son nom depuis an mort; vivant, il eût haute
ment condamné leurs prétention» et leurs 
excès,. Ce serait faire injure à sa mémoire 
que de le regarder, comme on l’a fait sou
vent, comme le héros de tous les ambitieux 
politiques ; sa gloire, celle qu’il eut le plus à 
cœur sans aucun doute, est d’être le 
des travailleurfcjpjS'.^ „> 1

Il était né A Rnatnn an 1

désir de

tâge ; cependant, il ne trouvait point encore 
dans çettè iivuveile wuiÿ»aiuu ce qm pouvait
satisfaire le besoin d’apprendre dont il était 
dévoré. De» livre» eussent bien mieux fait 
son affaire, et il n’y avait point ds livres 
chez le coutelier. C’est ce qui le détermina 
à solliciter la permission d’entrer çbex un 
imprimeur ; son père la lui accorda.

Dans une imprimerie, l’ouvrier (j 
du compositeur) est obligé de lire ; a 
gation était précisément ce qui enoLantait 
Franklin. Ce fut pour lui une occasion < 
recommencer fes études, ma» sans ordre 
est vrai, et pour ainsi dire au. hasard, suivant 
l’espèce d’ouvrage qui tombait entre les 
mains du jeune imprimeur. Stimulé par les 
œuvres qui lui passaient sous les yeux, il se 
mit d’abord à faire des vers et les publia avec 
quelque succès \ mais il ne tarda pas à com
prendre que es vocation était toute différen
te, et H renonça aux ballades pour s’occuper 
plus exclusivement de son art. Il était alors 
aussi habile typographe qu’il pouvait le de
venir en Amérique» mais, il «entait le besoin, 
Il éprôdVait un vif désir de se perfectionner 
encore. Londres possédait des imprimeurs 
de distinction ; il s’y rendit et rentra chez nn 
nommé Paitm 
vee, lut confia 
plue importante 
naissances «’Agrandit singulièrement, par 
suite de ses relations fréquentes arec Iss sa
vants les plus renommés de cette époque.

Revenu en 1788 sur la terre d’Amérique, 
il fit l’aequisition de quelques presses avec 
l’aide de quelques amie qui lui ouvrirent leur 
bourse ; mais Franklin n’était pas homme à 
exercer son état en simple amateur. Il se fit 
fondeur de caractères, g 
et introduisit del amé

diWL »Liep*i <e* trouve 
•me maison qiA>n if» pas
fa» de ce météore, fera 
gner de la
eerie si elle est dorée, et des bordures â&W 
bleaux qui le seraient Le place la plurfWé

I pourvu
a’y trouve pas.de lustre de rnéitii; AA 
par ue» chaîne. Il est encore pty* sûr de 
mettra au< milieu de la chambre dès matelas 
pliés en deux et de phuw «ne Chaied dessus 

cés matelas ne conduisant pas la matière1 
tonnerre conupe fai murs, entra matière 

r- préférera pas d’interrompre son cours en 
passant à travers l’afcr de la cbmubre et let* 
matelas, quand elle pent suivre le mur-qui 
est eoe meilleur conducteur. Mais I,rsqu’on î 
peut avoir «n/bamac ... .
de soie, de laine ou de cnind uneéMfeiénu 
tance du plafond, du plancher et <
de l’appertemenL,on steal ee qnHmt T____
Se peut ee procurer de plue sûr, dane quet- : 
que chambre que soit, et réellement ce qu’on

rotecteur.ji;

chez un coutelier, où il voy

mes,

propres à la propaga
tion des connaissances usuelles. L’Située 
suivante, il publiait “l’Almanach du bou- 
lomme Richard,” production originale per 
a forme, et dont le fond est si solide sons le 

rapport de la morale, que dsne tous les pays 
on remploie avec fruit #peer l'éducation du 
teuple. , ' :» ... ». . >•■;.«! • it!

Dans le même terne, tienjamiu Franklin, 
que l’étude trouvait toujours infatigable, s’oc
cupait de recherches sur la physique. Ce 
fut alors qu’il parvint à découvrir le mys
tère de la foudre, ce qui le mit sur la voie de 
ton invention du paratonnerre.

Voici l'essai qui le conduisit à imaginer cet 
utile préservatif. 11 éleva un cerf-volant par 
un tema d’orage, suspendit une clef Au bas 
de la corde, et chercha A en tirer dès étin
celles. Lep premières tentatives avaient été 
sans succès î mais une pluie rpi Æh int 
mouilla la corde, qui devint conducteur de 

et le phénomène ee produisit à la 
joie de. Franklin. Si la corde eû« 
uilléè, Franklin aurait été ti 

idécouviet sac rerte péris—it avec 
nous sauront gré de copier tre immédiatement

ici textuellement quelques-unes des utiles 
observations de Franklin âu sujet de la
foudre,

“ Une personne 'qui craint le tonnerre

s a

£;SJ^

sont

m

lions
-être la

nah à M.

4ÊÀ
titer

à l’abri
Il y avait déjà vingt-cinq ans que l'Amé

rique jouissait du bien du paratonnerre, lors
que cette invention fut introduite en France 
en 1788. On mit que le p»r*tonnere consis
te fett une barre ou vfrae de fer terminée
MdKriF**,,,,ce-,ur
rântir dé la foudre. Ün 
fil de fw bti de laiton tressés, et e 
couche de vernis gras, conduit la 
lorsqu’elle tombe stir lé fer pi 
dans un poits, ou au mom&

MHHHMP.niii constamment humide. 'ï,1__
graveur de vignette», tonnerre est de soutenir peu à peu 
6Tioretions qui firent des nuages et de préserver de ses

pace ebvlroonadl. Aussi les 
liahitent les maisons qui en ... 
ne ressenlént^elks aucune action 
rapide et continuel du fluide 
même s’il arrive, ce qui est f< 
soit arthur.ulé en telle abond 
conte ne puisse se faire librement, 
tonnerre est alors foudroyé, mais il ti1 
cun péril à redouter dans ce cas, et “ 
de ces tiges courbée» par la foudre 
l’édifice qui les portait eût rien 
tâcheux. f ;'i '' *î;':

Le premier paratonnerre 
donna lieu A un procès très 
quel parut un jeune avocat 
une effrayante célébrité* 1 
la découverte de 
Boisvalé, avait fai 
paialonnerrè. L 
»e voyant dans là 
maison qu’une mai 
foudre et à les exj 
feu du ciel, furent 
té, et adressèrent

propriétaire refusait 
cette injonction; mai 
rent, menaçant de 
ratoonerre qui mettrait leurs


